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	Ce roman contient des scènes de violence, et s’adresse à un public averti.


	 


	









À mes parents, tous deux partis trop tôt.


	S’il y a des librairies au paradis, vous pourrez peut-être me lire…


	 




Avant-propos


	 


	Suivez vos rêves, voilà une belle phrase. Et, pour le coup, elle est la source de ce roman, même s’il s’agissait plus d’un cauchemar que d’un rêve…


	Je courais comme un dératé dans la forêt, en proie à une terreur sans nom, poursuivi par Dieu seul sait quoi, jusqu’à ce qu’un homme armé d’une machette et ressemblant étrangement à Jason Voorhees surgisse devant moi, me débite en tranches fines, puis s’en aille en me laissant à l’état de steak tartare.


	Magie des rêves, dès qu’il était assez loin, je me régénérais, et repartais, jusqu’à me faire rattraper une fois encore, pour être transformé en tranches de jambon sanguinolent… Et ce, jusqu’au réveil…


	Je ne vous cacherais pas que, ce matin-là, je n’étais ni reposé ni très bien luné… Mais, dans la matinée, les premières lignes de La Grande Traque furent posées, parce que ces sentiments d’impuissance, d’horreur et d’oppression avaient fusionné dans mon cerveau malade pour créer une histoire que je ne pouvais pas ne pas coucher par écrit. Et ce qui, à la base, ne devait être qu’une courte nouvelle d’une dizaine de pages est devenu un roman.


	Alors, j’espère qu’il vous apportera, à vous aussi, un certain mal-être face à l’impuissance de nos protagonistes à échapper à la boucherie, et de mon côté, je vais retourner voir mon psychiatre pour essayer, non pas de devenir un peu plus normal, mais d’augmenter ma dose de somnifères, parce que des rêves qui deviennent des romans publiés, j’aimerais en faire plus souvent.


	 


	Bonne lecture à vous !


	 


	Seb


	 




La Forêt


	 


	 


	Jack revint lentement à lui, grognant tout en se redressant, avant d’ouvrir les yeux avec précipitation en réalisant qu’il était allongé sur des fougères. Regardant autour de lui, il s’aperçut qu’il était au milieu d’une épaisse forêt, éclairé d’un feu de bois et entouré d’inconnus semblant en aussi piteux état que lui. Une femme aux longs cheveux bruns se pencha vers lui en lui tendant la main, le visage souriant.


	—  Coucou toi, ça va ?


	Son cœur s’emballa subitement à la vue de la femme. Il répondit en souriant malgré lui tandis qu’un étrange sentiment de bien-être s’emparait de lui.


	—  Je ne sais pas… Je suis où ?


	Une voix s’éleva derrière lui, plutôt agacée.


	—  Ça, Bro, c’est la question à un million.


	Jack se retourna pour faire face à un jeune homme blond au physique élancé, vêtu d’une chemise hawaïenne et d’un bermuda, qui lui tendait la main.


	—  Moi, c’est Bryan, Bro. Et toi ?


	Perdu, il lui sera la main, marmonna une réponse avant d’enchaîner.


	—  À défaut de savoir où on est, est-ce qu’on sait pourquoi on est là ?


	—  Non plus. Tout ce qu’on sait, c’est qu’on est dix, que personne ne se connaît, et que tu es le dernier à t’être réveillé, Bro.


	Jack haussa les sourcils avant de fouiller sa poche puis de râler.


	—  Merde, mes clopes…


	Il allait demander une cigarette à ses compagnons d’infortune quand une voix enjouée s’éleva de haut-parleurs qu’il devina dissimulés dans les arbres.


	—  Tous nos candidats sont enfin réveillés ! Salutation à vous tous, et bienvenu dans cette lutte pour votre survie ! Vous voici dans la Forêt, possible lieu de votre trépas si vous ne faites pas ce qu’il faut pour survivre ! Voici les règles du jeu. Échappez-vous, et vous serez libres. Survivez jusqu’à demain, et vous serez libre. Éliminez votre adversaire, et vous serez libre. Maintenant, quelques conseils. Avec de la chance, vous trouverez ici et là des caisses tactiques avec des accessoires utiles, ou pas, à votre survie. Cartes, armes, kits de premiers soins, corde, cigarettes, alcool, barres de céréales, j’en passe, et des meilleures. À vous de les utiliser au mieux. Il vous reste maintenant trente secondes avant que retentisse le gong du départ, et que le Chasseur se lance à vos trousses. Bonne chance !


	La voix se tut alors que Jack regardait autour de lui en espérant repérer d’où elle émanait. Un homme ventripotent cria  en fixant le ciel d’un regard affolé.


	—  Hé ! Vous êtes qui ? Et pourquoi nous ? Putain  !


	L’homme regarda autour de lui et reprit d’une voix brisée.


	—  Est-ce qu’on est dans La Grande Traque ? Pourquoi ? Putain, je ne me souviens de rien !


	—  Ça ne sert à rien de crier, jeune homme, dit une voix chevrotante. Il est évident que personne ne vous répondra… À plus forte raison si nous sommes dans La Grande Traque… 


	Tout le monde se retourna et découvrit une vieille femme assise sur un tronc d’arbre couché, souriante, et réajustant les lunettes sur son nez.


	—  N’avez-vous pas compris ? Ils se fichent bien de nos questions, nous ne sommes qu’un divertissement pour eux, des criminels qui ont mérité leur sort… 


	Un gong retentit et la vieille femme leva un index et les yeux au ciel.


	—  Et le jeu commence…


	Bryan se saisit d’une énorme branche avant de la brandir comme une arme.


	—  Bah qu’il vienne, ce chasseur  ! Je l’attends  ! Je ne vais pas m’enfuir ni me laisser faire, Bro  !


	Jack, qui avait observé chaque membre de son équipe de fortune, le coupa.


	—  Mec, on a sept femmes, dont une… âgée, et un homme qui n’est pas en état de combattre de par sa… condition physique, désolé. Le plus sage reste de fuir, même si c’est à allure modérée. Il vaut mieux essayer de mettre tout le monde à l’abri. S’ils disent vrai et qu’il suffit de tenir la nuit entière, le déplacement reste la meilleure solution.


	La jeune femme qui l’avait aidé à se relever plus tôt vint soutenir son idée, ce qui lui donna une soudaine envie de sourire.


	—  Surtout qu’ils parlent d’un chasseur, ajouta-t-elle. Pour moi, un chasseur, ça a des armes. Et je ne veux pas dire des branches pourries… Je parle de fusils…


	Bryan regarda la femme puis son bout de bois avant de le jeter au feu.


	—  Merde, Suzanne, tu as raison… 


	Une femme en veste de tailleur et pantalon à pince, visiblement adepte de la chirurgie esthétique, s’avança tandis que Jack l’observait. Rien chez elle ne semblait naturel. Son nez aiguisé comme une lame de couteau, ses pommettes remontées, ses lèvres pulpeuses comme ses seins semblant défier la gravité, paraissait être l’œuvre d’un plasticien un peu trop zélé qui avait certainement fait fortune sur son dos.


	—  Il est évident qu’il faut quelqu’un pour nous guider, commença-t-elle en gonflant la poitrine qui sembla doubler de volume. Et je pense que je suis la mieux placée. Comme je suis directrice générale de ma banque, je pense que je suis plus que compétente pour manager une équipe.


	Une autre, en tenue de randonnée et mesurant environ un mètre et demi, s’avança à son tour sous le regard inquisiteur de Jack. Blonde, les cheveux coupés aux épaules, des jambes très musclées et un léger embonpoint, il était certain que la marche à venir ne la fatiguerait pas.


	—  Je m’appelle Ginette, et je pratique la randonnée à longueur de week-ends. Je pense que mes compétences seront plus utiles pour nous sortir de ce merdier.


	Jack, Suzanne, l’homme ventripotent et la vieille femme pointèrent la randonneuse du doigt en répondant à l’unisson  :


	—  On te suit !


	—  Moi et ma condition physique, on s’appelle Burt. La vieille dame, c’est Adèle. Putain, alors, par où qu’on part ?


	Ginette sourit avant de répondre.


	—  On va suivre la pente. Avec de la chance, on va se retrouver dans le vallon et on pourra longer un cours d’eau ensuite. C’est le moyen le plus sûr de sortir de la forêt sans se perdre !


	—  Avec de la chance ? hurla la banquière. Donc on s’en remet à la chance ?


	Ginette mit ses mains sur les hanches avant de répondre.


	—  Je t’écoute, tu proposes quoi ? Grimper, pour que Burt et Adèle s’épuisent ? Ou même directement les abandonner pour gagner du temps ?


	Son interlocutrice ouvrit grand la bouche, avant de la refermer et de croiser les bras sous ses faux seins, tandis que les deux dernières femmes, restées silencieuses jusque-là, venaient rejoindre le groupe en geignant.


	—  On peut partir ?


	—  Ouais, ouais…


	Jack dévisagea Bryan avec étonnement. Le jeune homme fixait le feu de camp avec une intensité malsaine et une étrange lueur dans le regard. Jack avait déjà observé ce phénomène auparavant, cette sorte de fascination morbide, il en était sûr, mais ne parvenait pas à se rappeler dans quelles circonstances.


	—  Bryan, ça va ?


	Comme s’il revenait à la réalité, celui-ci se tourna, donnant l’impression de découvrir l’homme noir et musclé planté à ses côtés.


	—  Ouais, je… Je viens juste d’avoir une idée… On pourrait foutre le feu à la forêt, non ?


	Jack le fusilla du regard avant de répondre. Il pensait toujours à toutes les éventualités, et se sentait passablement énervé lorsque les personnes autour de lui manquaient d’esprit analytique. Il se ressaisit tant bien que mal avant d’ouvrir la bouche.


	—  Et nous, gros malin ? Si le chasseur nous coince entre lui et le feu, on fait comment ?


	Il avait fait de son mieux pour ne pas trop brusquer le jeune homme, mais sa réplique avait tout de même été cinglante. Bryan bredouilla.


	—  On va se faire tirer comme des lapins… Ouais, tu as raison… Partons !


	Soulagé de constater qu’il ne lui en tenait pas rigueur, il tourna les talons, Bryan à sa suite. Les deux hommes s’en allèrent rejoindre le groupe et, alors qu’ils arrivaient aux côtés de la femme en tailleur, celle-ci s’écroula, un carreau d’arbalète en travers de la gorge. Peinant à respirer alors que le sang giclait à travers la chair déchirée, elle balayait l’alentour d’un regard paniqué. Jack, qui s’était jeté à terre, hurla  :


	—  À couvert ! Vite !


	Un second carreau vint se ficher dans le tronc d’arbre derrière lequel Bryan s’était réfugié. Sans comprendre pourquoi, Jack se sentait comme un poisson dans l’eau en terrain hostile. L’adrénaline parcourait la moindre fibre de son corps noueux, et son esprit semblait plus clairvoyant. Il lança alors des directives à ses compagnons de galère afin de les protéger au mieux de la menace qui s’abattait sur eux. Protéger les autres et les ramener sain et sauf auprès de leurs familles, telle était la mission dont il se sentait investi.


	—  Rampez pour vous éloigner ! Vite !


	Adèle sortit de son couvert en essayant tant bien que mal de s’allonger. Gênée par son grand âge, elle ne put éviter un carreau qui vint la frapper dans le flanc gauche alors que Suzanne hurlait son prénom. Se saisissant d’un caillou remplissant bien sa main, Jack sortit lentement la tête de son abri à la recherche du tireur. Il inspecta du regard chaque centimètre de ce décor paradisiaque qui les avait paradoxalement projetés droit en enfer.


	Soudain, un éclat métallique attira son regard. Il eut à peine le temps de se cacher qu’un nouveau carreau filait dans sa direction, le manquant de peu. 


	—  Il est dans les fougères, à mes trois heures !


	—  Quoi ? Quelles trois heures ? De quoi tu parles ? dit une voix paniquée.


	 


	Jack ravala son agacement une fois encore. Il sentait au fond de lui qu’il avait pourtant l’habitude de travailler en équipe, mais visiblement pas avec ces gens-là. Il se prit à regretter une équipe dont il ne parvenait pas à se souvenir, dans laquelle le feeling passait si bien, avec lesquels ils étaient comme connectés. Le moindre geste était compris, tout était fluide, et ils n’avaient pas besoin de recevoir des explications, ils n’avaient qu’à suivre le gars qui les couvrait. Tout l’opposé de ce qu’il vivait actuellement.


	—  Il est là-bas ! répondit Jack en roulant des yeux au ciel. Rampez dans l’autre sens pour rester à couvert, allez !


	—  Mais, et Adèle ? rétorqua Suzanne, en pleurs.


	Jack regarda la vieille femme allongée sur le flanc, dont le côté gauche s’empourprait à grande vitesse tandis que sa respiration se faisait difficile et visiblement douloureuse, avant de reporter son attention sur la belle brune. Il réprima un frisson. De compassion  ? De peur  ? Il n’en savait rien.


	—  C’est trop tard… Sauve-toi…


	Les larmes aux yeux, Suzanne se mordit les lèvres avant d’abandonner la femme mourante qui lui tendait une main suppliante. Un nouveau carreau vint se ficher dans le crâne de l’ancienne. Jack fronça les sourcils. Se relevant en vitesse, il lança sa pierre vers le chasseur avant de s’enfuir. Il sourit lorsqu’il entendit un cri de douleur au moment de l’impact. Le purgeur était humain. S’il était humain, il pouvait être tué.


	Quand il eut rejoint son groupe, il leur ordonna de se lever et de courir, et tous l’imitèrent aussi vite que possible. Ils commençaient à comprendre que la gestion de ce type de situation ne pouvait être confiée à un manager de carrière ou à une randonneuse expérimentée. Il leur fallait quelqu’un pour qui la montée d’adrénaline est une seconde nature. Ils coururent pendant de longues minutes, jusqu’à s’arrêter dans le renfoncement d’une petite ravine où ils prirent quelques instants pour souffler. Les mains sur ses cuisses, pliée en deux et ruisselante de sueur, Suzanne murmura.


	—  Pourquoi il l’a achevé ?


	Allongé par terre, Jack répondit froidement.


	—  Parce qu’il a compris qu’on n’essayerait pas de la sauver. En tant qu’appât, elle ne servait plus à rien… Il a même été gentil de le faire…


	Burt, dont le visage rouge se déforma soudain sous le coup de la colère, hurla.


	—  Gentil ? Bordel, ce mec a tué deux femmes de notre groupe !


	Une fois encore, Jack n’avait pas utilisé les bons mots. Il n’était pas habitué à ménager les sentiments d’autrui, malgré tout le mal qu’il se donnait à chaque fois qu’il se retrouvait dans une situation délicate. Clément, il aurait dû parler de clémence. C’était la seconde fois depuis son réveil dans cette forêt, qu’il heurtait les sentiments de Burt. Il fallait qu’il rattrape le coup, car leur groupe ne pouvait souffrir d’aucune tension. La survie de tous était en jeu.


	—  Je sais. Ce n’était pas ce que j’entendais par « gentil », mais on n’a pas le temps de tergiverser. Si on ne veut pas qu’il en tue d’autres, on devrait se remettre en route maintenant. Allez…


	Jack se releva avant de reprendre la marche, suivi de près par Burt, Suzanne, Bryan, Ginette, et… une partie du groupe sembla ne pas vouloir bouger d’un pouce. Ils s’arrêtèrent d’un seul homme, et Jack fit face aux trois femmes restées plantées là.


	—  Oh ! Vous venez ?


	—  Non.


	La femme au short en jean accompagna ses paroles d’un geste de la tête.


	—  Je ne ferais pas un pas de plus.


	Les deux autres femmes vinrent se mettre à ses côtés, renforçant les rangs. Elles lui tenaient tête, alors Jack les considéra quelques secondes. La première, Jody, dans une tenue bonne pour les boîtes de nuit, tenait ses escarpins à la main et semblait réellement en détresse physique  ; la seconde, cheffe autoproclamée, Lana, une rouquine en short en jean et chemise à carreaux qui portait de grosses bottes, paraissait résolue à ne pas bouger d’un cran et à entrainer qui le voudrait dans sa chute ; quant à la troisième, Molly, une petite femme ronde à la coupe au carré qui ressemblait à un enfant gâté qu’on aurait puni et qui s’était décidé à bouder, elle semblait refuser catégoriquement de se faire violence. Se rendaient-elles compte que les dissensions pouvaient décimer tout un groupe  ? Jack soupira en reprenant la route, avant d’être appelé par Suzanne.


	—  Attends, tu ne vas quand même pas les abandonner là ?


	Il hésita quelques secondes avant de répondre en soupirant.


	—  Elles n’ont visiblement pas envie de bouger, et, moi, je tiens à rester en vie. Alors, je ne vais pas perdre mon temps dans une discussion stérile. 


	Le groupe hésita quelques instants en échangeant des regards perplexes, avant de repartir en courant pour rattraper Jack. Dix minutes plus tard, des cris d’agonie déchirèrent le silence, faisant trembler la troupe d’effroi alors qu’un silence de plomb s’abattait sur la forêt. Ils marchèrent ainsi plus d’une heure avant que le chef de file lève la main.


	—  OK, arrêtons-nous là quelques minutes… Avec tout ça, j’ai l’impression de tourner en rond…


	Tous s’assirent en poussant de profonds soupirs de soulagement, avant que Ginette se relève en criant.


	—  C’est quoi ça ?


	Ils accoururent, terrifiés à l’idée de se retrouver face à leur poursuivant. Ils découvrirent, soulagés, Ginette debout face à une malle en bois. Burt s’exclama  :


	—  Un de leurs putain de coffre ! Ouvrons-le vite !


	Lui et Bryan s’agenouillèrent pour s’exécuter, et Bryan fut le premier à se pencher sur l’ouverture. En une fraction de seconde, Burt tomba, un carreau d’arbalète en travers de la tête. Un coffre piégé  ? pensa instantanément Ginette. Elle découvrit à son grand désarroi que le groupe s’était remis en mouvement, et que le chasseur approchait. Il n’y avait là aucun piège. Ils avaient été débusqués. Prise de panique, elle se joignit, aussi vite qu’elle le put, au groupe qui entamait une course folle à travers la forêt. 


	Soudain, sans raison apparente, au détour d’un arbre, Jack frappa Bryan dans le ventre, lui coupant le souffle. Ginette ressentit une vague de colère et d’injustice l’envahir lorsqu’elle le vit jeter le pauvre homme à terre.


	—  Toi, tu restes loin de nous !


	Comme si elle avait ressenti ce flot d’injustice déferler jusqu’à elle, Suzanne le repoussa en hurlant.


	—  Mais tu fais quoi, là ? Tu ne vois pas qu’on est tous dans la même merde ?


	Jack baissa d’un ton, les yeux exorbités par l’adrénaline, et pointa Bryan d’un doigt sévère.


	 —  Non ! C’est après lui que notre chasseur en a ! Il est à côté de la meuf en tailleur, BIM elle se prend un carreau en lui servant de bouclier humain. Burt ? Pareil  ! S’il ne s’était pas baissé aussi vite, le coup était pour lui, c’est certain. Ça fait deux coïncidences, et c’est une de trop pour que ce soit le hasard. Ce mec est dangereux pour nous. Il reste là !


	Pour appuyer son dernier mot, il écrasa le genou droit de Bryan de son pied, et un craquement osseux s’éleva en même temps qu’un cri de douleur.


	—  Fils de pute  ! Putain, Bro, tu m’as brisé la jambe ! T’es sérieux  ?


	—  Oui. Adieu.


	Se tournant vers le reste du groupe, qui tournait vers lui des regards horrifiés, il reprit.


	—  Venez avec moi. Ensemble, on peut y arriver  !


	Suzanne le gifla avant de hurler.


	—  Tu n’es qu’un enfoiré  ! Comment oses-tu penser qu’on te suive, si c’est pour que tu nous sacrifies nous aussi  ? Dégage, et j’espère que le chasseur te tombera dessus de la manière la plus sauvage qui soit  !


	Jack s’avança vers Suzanne, mais celle-ci le repoussa avec force.


	—  Suzanne…


	—  Dégage, espèce de monstre  !


	Jack observa le reste du groupe tour à tour, mais soit ses camarades le fusillaient du regard, soit ils regardaient ailleurs, tandis que Suzanne essayait d’aider Bryan à se relever. Jack soupira alors avant de reprendre sa course, les abandonnant derrière lui. Il courut à perdre haleine pendant de longues minutes, perdant le sens du temps et de l’orientation, se contentant de suivre la pente de la forêt comme Ginette l’avait suggéré, ne ralentissant pas quand les cris d’agonie de ses anciens coéquipiers crevèrent le silence de la forêt. Il courut si vite qu’il ne vit pas la racine qui dépassait de la terre et se prit le pied dedans, chutant lourdement avant de rouler sur lui-même sans réussir à s’arrêter, puis tomber d’une falaise. Durant sa chute, il vit un cours d’eau en contrebas et se dit que Ginette avait raison. Puis il heurta le sol de cailloux et de rochers dans un bruit mat, tous les os du corps se brisant sous l’impact. Il était certain de sentir une hémorragie dans sa boîte crânienne, mais ne pouvait même pas appeler à l’aide, et alors que les ténèbres l’envahissaient, la voix des haut-parleurs s’éleva de nouveau.


	—  Mesdames et messieurs, une fois encore, les survivants ne portent pas bien leur nom. Nous noterons toutefois que Jack Mumble a battu son propre record ! Nous nous retrouvons donc demain, même heure, mêmes survivants, mais nouveau purgeur, nouveau lieu. Votez pour votre purgeur préféré !


	 




Page de pub


	 


	 


	Une lumière vive aveugla Jack et, alors qu’il voulait protéger ses yeux avec sa main, il réalisa que son corps ne répondait pas à ses ordres. La panique le gagna quand il réalisa qu’il se trouvait dans un immense tube en Plexiglas, et qu’autour de lui travaillaient deux hommes vêtus de blouses, de charlottes et de masques chirurgicaux. Ils s’approchèrent de lui et l’un d’eux siffla.


	—  Bah putain, il est dans un sale état cette fois…


	Le second dévisagea son collègue avant de demander.


	—  Tu n’as pas regardé l’émission, hier soir ?


	—  Non, j’étais avec Louisette. Pourquoi ?


	—  Jack a failli s’échapper, mais il est tombé dans le ravin.


	—  Ah, c’était le Chasseur, hier ? En tout cas, ça explique son état… Bon, de toute façon, il est mort. On le répare, on l’efface et on le ramène ?


	—  Bah ouais, il lui reste encore quatre ans à tirer. Pense à ne pas toucher aux souvenirs du rejet de Suzanne, qu’il se rappelle ce que ça fait d’être un enfoiré.


	Coincé dans son esprit, et prisonnier de son corps, Jack se débattait dans l’incompréhension.


	—  Quatre ans pour quoi ? Qu’ai-je fait ? Pitié, non ! Quoi que vous prévoyiez, ne le faites pas ! Je suis vivant, bordel, vivant ! Aidez-moi, pitié !


	Les deux hommes sortirent de son champ de vision et reprirent leur discussion.


	—  OK, on lance le premier cycle.


	Un liquide gélatineux emplit petit à petit la cuve, et pourtant Jack n’en sentit rien. Puis il fut immergé totalement, et son environnement gélifié se mit à pulser d’une étrange couleur violette. Soudain, la douleur le terrassa, le plongeant dans un profond coma, l’empêchant d’entendre ses os se ressouder et son corps se réparer. Quand il revint à lui, il entendit les deux laborantins converser avec ce qui lui sembla être un troisième homme.


	—  Vous voyez professeur, ce petit caillot, juste là sur le scan, pile sur la zone de la mémoire  ?


	Le professeur répondit d’un ton froid et cassant.


	—  Et alors quoi ?


	—  On ne comprend pas pourquoi le sérum de Lazare ne l’a pas fait disparaître, mais surtout, on craint qu’il empêche le second cycle de s’exécuter normalement.


	Il y eut un court silence avant que le professeur réponde.


	—  Lancez le second cycle. Les décharges devraient suffire à briser le caillot, et puis de toute façon, la puissance du processus est largement suffisante pour effacer la mémoire principale.


	—  M’effacer la mémoire ? Mais c’est quoi ce bordel ?


	—  Bien, professeur.


	Une puissante douleur vrilla le crâne de Jack qui sombra de nouveau dans l’inconscience.


	 




La Fête foraine


	 


	Quand Jack rouvrit les yeux, il était allongé sur un béton crasseux et froid. Il se releva lentement pour retrouver ses neuf camarades, certains allongés et encore endormis, d’autres déjà réveillés, avant de pousser un profond soupir de désespoir en réalisant que tout ce qu’il avait vécu n’était pas un rêve. Se levant lentement, il vit une femme brune s’approcher de lui en lui tendant la main, et un large sourire se dessina sur son visage tandis que son cœur s’emballait quand il reconnut Suzanne.


	—  Coucou toi, ça va ?


	—  Oui, merci Suzanne.


	La femme le regarda avec étonnement.


	—  On se connait ?


	Bryan s’approcha d’eux, coupant sans gêne leur conversation.


	—  Ouais, moi c’est Bryan, enchanté Bro. Vous comptez roucouler longtemps, ou on commence à chercher ce qu’on fout ici  ?


	—  Tu t’es trouvé des couilles durant la nuit  ?


	Jack s’était senti irrité au-delà du possible lorsque Bryan avait ouvert la bouche. Il n’avait pas oublié que le tueur de la forêt visait le jeune homme en chemise hawaïenne et en bermuda qui lui faisait face, et il craignait que ça se reproduise. Et être aussi désobligeant devant Suzanne… Il ne pouvait le tolérer. Subitement, il se figea. Un nouveau terrain signifiait certainement un nouveau tueur, et donc vraisemblablement une autre cible privilégiée. Soudain, la panique le gagna. Qui, parmi ses coéquipiers d’infortune, serait la source du problème ?


	—  Il faut qu’on parte d’ici, et vite !


	—  C’est pas comme si je l’avais suggéré y a deux minutes, Bro… maugréa Bryan.


	Jack courut vers la porte la plus proche alors que Ginette le hélait.


	—  Et ceux qui dorment encore, on ne les attend pas ?


	Jack observa les personnes encore endormies, les trois femmes qui avaient refusé de les suivre dans la forêt, avant de répondre.


	—  Croyez-moi, elles ne nous suivront pas. Et puis, personnellement, je ne veux pas perdre mon temps. Plus vite je sors d’ici et mieux c’est.


	—  Putain, mec, ce n’est pas correct d’abandonner des femmes sans défense derrière soi.


	Jack dévisagea Burt avant de répondre.


	—  Crois-moi sur parole, Burt, bientôt, tu n’en auras plus rien à foutre d’abandonner qui que ce soit. Si vous refusez de me croire, tant pis pour vous !


	Il franchit la porte au moment où la femme en tailleur émergeait, et le reste du groupe l’observa quelques secondes avant que Burt et Bryan l’aident à se relever pour ensuite suivre Jack, laissant derrière eux la femme en tenue de soirée et celle en tenue de travail. Le groupe courait depuis quelques minutes à travers les dédales d’une attraction lorsqu’ils atteignirent la sortie et s’arrêtèrent. La dernière éveillée du groupe prit la parole.


	—  Bordel, il se passe quoi ici ? Pourquoi on court ?


	Jack l’observa avant de lui tendre la main.


	—  Jack Mumble.


	La femme lui serra la main avant de répondre.


	—  Camille Delombre. Alors ?


	Jack soupira, certain que personne ne le croirait, avant de se lancer.


	—  J’ignore ce qui nous lie les un aux autres, tout ce que je sais, c’est que quand la dernière personne de notre groupe se réveillera, on nous annoncera qu’un tueur sera lâché à nos trousses, et que, pour être épargnés, nous devrons soit nous enfuir, soit survivre un certain temps, soit tuer notre poursuivant… Bref, nous sommes dans La Grande Traque…


	Adèle intervint.


	—  Bigre… Comment on survit ici ? Les survivants sont rares, ils sont une petite élite. Regardez-nous  !


	Jack, qu’Adèle ne parvenait pas à qualifier autrement que comme le grand nègre athlétique, rigola avant de répondre.


	—  Je crois qu’on est chez MiglooLand, et que j’ai travaillé ici.


	À peine avait-il fini sa phrase qu’il se raidit. S’il avait travaillé ici, il y avait de grandes chances qu’il soit la proie privilégiée du tueur. Mais pourquoi ? Cette question resta en suspens, car une voix s’éleva de haut-parleurs invisibles, la même voix que dans la forêt.


	—  Tous nos candidats sont enfin réveillés ! Salutation à vous tous, et bienvenu dans cette lutte pour votre survie ! Vous voici dans le Parc d’Attractions, possible lieu de votre trépas si vous ne faites pas ce qu’il faut pour survivre ! Voici les règles du jeu. Échappez-vous, et vous serez libres. Survivez jusqu’à demain, et vous serez libre. Éliminez votre adversaire, et vous serez libre. Maintenant, quelques conseils. Avec de la chance, vous trouverez ici et là des caisses tactiques avec des accessoires utiles, ou pas, à votre survie. Cartes, armes, kits de premiers soins, corde, cigarettes, alcool, barres de céréales, j’en passe, et des meilleures. À vous de les utiliser au mieux. Il vous reste maintenant trente secondes avant que retentisse le gong du départ, et que le clown se lance à vos trousses. Bonne chance !


	Jack fronça les sourcils, ils étaient passés d’un chasseur à un clown. Comme tous les purgeurs, il devait connaître le terrain dans ses moindres recoins. Alors que lui, il ne connaissait que théoriquement les lieux, en partant du principe qu’il s’agissait du véritable MiglooLand. Il supposait donc savoir comment s’évader, mais le temps qu’il réfléchisse à un itinéraire rapide et sûr, possiblement par les coulisses du parc, la voix de Camille rompit le silence.


	—  Ils ont bien parlé d’un clown ?


	Le groupe se tourna vers elle pour la voir tendre le bras vers un stand de barbapapa d’où dépassait une tête hirsute maquillée de blanc, un gros nez rouge au milieu du visage et une muselière en métal cachant sa mâchoire. Les cheveux violets remuèrent tandis que le clown se relevait, avant de sortir de derrière sa cachette, révélant une machette, une démarche boiteuse et une fleur en plastique à sa veste qui ne cessait de tourner lentement de manière hypnotique. Le monstre dévisagea les survivants en ricanant,  avant de faire coucou de sa main libre tout en se dandinant. Commençant à reculer lentement, Jack s’exclama.


	—  OK, les gars… On se casse  ! Vite !


	Le groupe partit aussi vite qu’Adèle le put, alors qu’un rire effrayant, teinté de démence, s’élevait du clown, et qu’un puissant jet d’un étrange liquide vert et fumant partait dans la direction des survivants, frappant Suzanne dans le dos, la projetant au sol en lui arrachant un hurlement de douleur. Saisi d’une panique qu’il n’avait encore jamais ressentie, Jack s’arrêta pour lui venir en aide. Glacé d’effroi, il se ravisa quand il découvrit le dos de la jeune femme, rongé par un acide si puissant qu’il pouvait déjà discerner les muscles attaqués dévoilant par endroits certains os. Alors qu’il commençait à reculer, la femme lui tendit une main tremblante et le supplia, le regard empli de larmes.


	—  Aide-moi… Pitié…


	Pleurant à son tour, empli d’une profonde détresse, Jack répondit dans un murmure étranglé.


	—  Je suis désolé… Je ne peux plus rien faire pour toi…


	—  Non… Pitié !


	Le groupe s’enfuit en serrant les dents, Jack, le cœur lourd, en queue de peloton, alors que le clown arrivait lentement à hauteur de Suzanne. Il resta immobile quelques secondes, l’observa en basculant la tête de gauche à droite. Puis, rapidement lassé de ce spectacle, il lui abattit sa lame sur la nuque, séparant proprement la tête du reste du corps tout en continuant de rire.


	De longues minutes plus tard, les survivants à bout de souffle se réfugièrent dans le palais vitré. Camile et Bryan étudiaient les différents chemins possibles pour sortir d’ici, tandis que les autres argumentaient le choix de cette cachette. Adèle, dont la respiration sifflait encore comme une locomotive, prit la parole en dévisageant Jack.


	—  Pourquoi ici ?


	—  Parce que nous pourrons le voir arriver. Et puis nous pourrons l’y semer au besoin.


	—  Espérons qu’il ne s’en doute pas, parce qu’il vient d’entrer.


	Le groupe pivota comme un seul homme pour voir le clown avancer dans les couloirs en tâtonnant, jusqu’à arriver face à Jack qui reculait lentement en protégeant Adèle de son corps. Le clown leva le bras pour frapper. Le petit bout de femme, toujours essoufflée, se surprit à prier mentalement, comme elle avait pu le faire enfant avant d’aller se coucher. Elle ne serait bientôt plus de ce monde, et ce n’était pas le corps vaillant de ce grand nègre posté entre elle et un purgeur qui pourrait y changer quoi que ce soit. Alors que le bras multicolore entaché de sang s’abattait sur eux, quelque chose d’invisible sembla l’arrêter. L’affreuse arme ensanglantée venait de rebondir contre une paroi du labyrinthe. De rage, le clown, qui semblait tout droit sorti d’un film d’épouvante, plaqua sa seconde main sur la vitre, fulminant face au sourire narquois et au majeur rageur de Jack dressé juste sous son nez.


	—  Et ouais, gros con ! Plexiglas !


	Pivotant, il héla le groupe.


	—  Allez, filez ! Bryan, tu te rappelles le chemin ?


	—  Ouais Bro  !


	Ils se remirent en route aussi vite que possible jusqu’à être sortis du palais vitré. Jack regarda autour de lui, essayant de se rappeler la disposition des locaux, avant de se diriger vers un bâtiment à l’écart des attractions, à côté d’un immense hangar décoré.


	—  Les bâtiments administratifs et la sécurité sont là  !


	Ils coururent jusqu’aux bâtiments, et Bryan enfonça la porte d’un puissant coup d’épaule.


	—  Par où, Bro ?


	—  Sur ta droite, je crois, les escaliers !


	Tenant Adèle par le bras, il indiqua une porte que le groupe rejoignit avant de grimper des marches quatre à quatre. Une fois arrivé dans la salle qu’il savait pleine de casiers, Jack jeta un coup d’œil en arrière, par la fenêtre du palier, pour évaluer l’avance qu’ils avaient prise. En bas, le clown rebondissait sur les parois et son ventre proéminent semblait le freiner dans sa progression. Ayant réussi à s’octroyer un peu de répit, ils s’immobilisèrent quelques instants.


	—  Putain, les vestiaires ? T’es sérieux ?


	Jack, qui finissait de monter avec Adèle, répondit à Burt.


	—  La salle d’après. C’est l’armurerie des gardes, il me semble.


	L’homme relâcha la vieille femme pour aller les rejoindre, avant de s’arrêter net devant un casier portant son nom. Ginette vint se poster à côté de lui.


	—  Ça va ?


	La femme en tenue de randonnée observa la porte avant de murmurer.


	—  Mais… C’est à ton nom ?


	—  Oui… Cherchez s’il y a des casiers pour vous, je vais regarder ce qu’il y a dans le mien.


	Sans ajouter quoi que ce soit, elle prit Adèle à part et les deux femmes se mirent à fouiller, tandis que Jack portait une main tremblante à la porte non verrouillée. Son sang ne fit qu’un tour lorsqu’il y découvrit un dossier, disposé proprement sur une étagère. Il s’en empara avant de l’ouvrir lentement pour le feuilleter.


	—  Servi dans l’armée… Tireur d’élite…


	Il continua à feuilleter son dossier avant de le lâcher. Merde. Il recula jusqu’à trouver derrière lui un mur pour le soutenir, puis se laissa glisser au sol, la tête entre les mains, répétant le même mot en boucle.


	—  Merde… Merde… Merde…


	Bryan sortit vainqueur de l’armurerie, un fusil à pompe dans les mains, mais son sourire extatique s’effaça quand il vit son camarade prostré.


	—  Qu’est-ce qu’il se passe, Bro ? Il arrive  ?


	En état de choc, Jack ne répondit pas, ne prononçant qu’un seul mot en boucle. Repérant le dossier au sol, Burt s’en empara et pâlit.


	—  Putain  ! C’est quoi, cette blague ?


	Les autres, soudainement curieux, vinrent voir alors qu’il haussait le ton.


	—  Jack, c’est quoi cette putain de connerie ?


	S’emparant du dossier, Adèle commença à lire un article à voix haute.


	—  C’est ainsi que Jack Mumble, vétéran de la Guerre de Pacification Mondiale, devenu manutentionnaire chez MiglooLand, a tué Karl Patrick, plus connu sous le nom de Boldo le Clown Fantasque…


	Sa voix s’éteignit dans un murmure. Adèle reprit d’un ton accusateur.


	—  Mon garçon, tu étais sous stupéfiants au volant d’un chariot élévateur  ?


	Son regard se posa de nouveau sur l’article, alors que les entrailles de Jack lui rappelaient vivement l’écœurement ressenti lors de son procès. Tous ces yeux accusateurs tournés vers lui, imaginant certainement une scène de cruauté teintée de plaisir, alors que tout cela n’avait été qu’un malheureux concours de circonstances ayant mené à un tragique accident. Il n’avait eu aucune volonté de tuer cet homme, mais sa faiblesse l’avait conduit à ce moment abominable.


	—  L’accusé, qui a broyé la jambe de son collègue avant de lui arracher la mâchoire inférieure avec la fourche du véhicule, s’est défendu en appuyant sur le fait que sa consommation de stupéfiants était liée aux traumatismes de guerre dont il était victime. Le jury a rendu son jugement en place publique  : cinq ans dans La Grande Traque, et Karl Patrick sera son purgeur.


	Et cet article, tourné comme s’il avait volontairement torturé à mort cet homme… Jack se sentait en proie à une nausée violente que Bryan accentua en lui mettant une photo sous le nez.


	—  Tu le reconnais, Bro ? C’est le mec que t’as buté ! 


	Jack leva les yeux avant de répondre.


	—  Il me traque moi… C’est moi qu’il veut…


	Burt montra les dents.


	—  Bah ! Alors l’affaire est réglée !


	Bryan arma son fusil à pompe avant de reprendre.


	—  Ce n’est pas contre toi, Bro, mais on veut survivre !


	—  Pas de soucis… De toute façon, j’irais mieux demain…


	Bryan échappa un petit rire avant de répondre.


	—  Compte là-dessus !


	Il pressa la queue de détente, lui arrachant la tête d’une cartouche de chevrotine. Une demi-heure plus tard, la voix des haut-parleurs se fit de nouveau entendre, clôturant l’émission.


	—  Mesdames et messieurs, une fois encore, les survivants ne portent pas bien leur nom. Nous noterons toutefois que Jack Mumble a trouvé son dossier personnel ! Deux jours de suite qu’il nous surprend ! Nous nous retrouvons donc demain, même heure, mêmes survivants, mais nouveau purgeur, nouveau lieu. Votez pour votre purgeur préféré !
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	—  J’aime pas quand il faut leur régénérer toute la tête comme ça…


	—  Moi non plus… J’ai toujours peur qu’il y ait un truc qui déconne… C’est tellement compliqué, le cerveau…


	Jack n’ouvrit pas les yeux, mais il reconnut les voix, et comprit qu’il était de retour dans ce fichu caisson pour que son corps soit une énième fois régénéré par Dieu sait quelle technologie obscure. Quatre ans… Il n’avait donc tiré qu’une seule année dans cette horrible téléréalité. 


	—  En plus, comme la réparation se fait par la dernière sauvegarde du corps, il a encore son putain de caillot…


	—  En quoi c’est grave ?


	Il y eut un léger blanc puis la première voix demanda.


	—  Tu étais encore avec Louisette hier ?


	—  Ouais, j’ai pas regardé. Pis les trucs de ce genre, moi… Le taf reste au taf, tu vois  ? Il s’est passé quoi ?


	—  Il a réagi bizarrement… Il est allé dans les locaux du personnel spontanément, ou encore il s’est orienté sans trop de problèmes dans le parc et le palais vitré…


	Un nouveau silence se posa avant que la seconde voix demande.


	—  Tu crois que ça fait merder l’effacement ?


	Encore une fois, les deux hommes se turent pendant quelques secondes avant de reprendre de concert.


	—  Noooon… C’est impossible…


	—  C’est clair… Ils se font tellement cramer le cerveau que sans le sérum de Lazare, ils ne survivraient pas à l’effacement mémoriel !


	—  Tu te souviens du premier test ?


	—  Oui ! Le cerveau de la nana a fini par fondre !


	—  Ça lui coulait par les yeux et les oreilles, c’était dégueulasse !


	—  Grave ! Tu vois, c’est les expériences, les avancées technologiques qui me bottent, pas ce jeu télévisé. J’aime quand on fait des découvertes, qu’on fait évoluer la science  !


	Jack était terrifié par ce qu’il entendait. Pour ces hommes, tout ceci n’était visiblement qu’un jeu…


	—  Bon… Et lui, alors, on fait quoi ? reprit-il.


	—  Le prof dit qu’on ne peut pas agir aujourd’hui. Tant que la sauvegarde comporte le caillot, on ne peut pas l’enlever. Faut juste espérer que, ce soir, sa tête sera épargnée.


	—  Et ils affrontent qui ?


	—  Le cow-boy.


	—  Tu crois qu’il va encore traîner la vieille avec son lasso ?


	—  Bah, c’est son purgeur, non ? Tu te souviens, l’autre fois ? Une de ses jambes avait fini par s’arracher ! 


	—  Ouais, j’avoue que, ça, c’était fun. Bon, allez, on lance le second cycle, comme ça on peut aller bouffer  !


	Une puissante douleur vrilla le crâne de Jack qui sombra de nouveau dans l’inconscience.
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	Jack revint à lui lentement, et ouvrit les yeux avant de les protéger d’une main afin d’éviter que le soleil brûlant l’éblouisse durablement. Se remémorant la discussion qu’il avait entendue, il ne fut pas surpris de se retrouver dans un désert aride, décor typique pour un cow-boy. Se redressant, il regarda autour de lui pour trouver son groupe de codétenus, puisque, après tout, c’était ce qu’ils étaient. Il analysa la situation, sachant qu’il n’était pas celui qui serait traqué cette fois-ci, et qu’il fallait donc se méfier d’une femme âgée. Subitement, il se souvint du regard plein de reproches d’Adèle, lorsqu’elle avait lu l’article de journal, le verdict de son procès. Après tout, elle aussi était loin d’être toute blanche. Pas de doute, ce terrain, c’était bien celui de la vieille femme.


	Il lui fallait un plan rapidement, mais surtout, il fallait rester mobile. Ils n’avaient que trop de fois fait l’erreur de se mettre à l’abri. Le mouvement, c’est la survie. Mettant ses mains en visière, il regarda tout autour de lui aussi loin qu’il le pouvait jusqu’à s’immobiliser. À quelques miles de marche, il semblait distinguer un village, ou tout du moins un amoncellement de constructions.


	Il lança un regard de plus vers son groupe, constatant au passage qu’Adèle dormait encore, alors que Suzanne s’approchait de lui. Il ne put s’empêcher, une fois encore, de sourire, tandis qu’une douce joie s’emparait de lui.


	—  Coucou toi. Salut, je m’appelle…


	—  Suzanne, je sais. Moi, c’est Jack. On se connaît, mais tu ne t’en souviens pas, et je n’ai pas le temps de t’expliquer. Il faut qu’on parte.


	La femme le regarda avec surprise alors qu’il se tournait vers le groupe en parlant d’une voix puissante.


	—  Croyez-le ou pas, je m’en fous, mais il faut qu’on parte d’ici. Je vois des bâtiments là-bas, je pense que c’est notre meilleure option. Ne vous préoccupez pas de ceux qui dorment encore, croyez-moi. Il en va de notre survie à tous. Maintenant, vous êtes averties, alors faites comme bon vous semble.


	Sans un mot de plus, il prit la route d’un pas décidé, avant d’être rattrapé quelques mètres plus loin par Bryan qui lui saisit le bras.


	—  Attends, Bro, tu n’es pas sérieux dans ton délire quand même ? On ne peut pas abandonner ces gens derrière nous ! Il y a une vieille femme dans le lot !


	Jack regarda tour à tour Bryan et Adèle avant de se dégager de l’étreinte.


	—  Si je te disais que cette personne est la cible prioritaire du tueur qui va nous tomber dessus une fois que tout le monde sera réveillé, tu réagis comment ? On est dans La Grande Traque, Bro.


	L’homme en chemise hawaïenne et bermuda l’observa quelques instants, le visage froid et neutre, réfléchissant à ce que cette révélation impliquait, avant de répondre.


	—  OK, qu’est-ce que tu suggères ?


	Jack se mit à sourire avant de désigner d’une main tendue un point au loin.


	—  Droit par-là, à environ deux miles, il y a des constructions, tu les vois ?


	Bryan mit ses mains en visière pour regarder avant d’acquiescer, et Jack reprit son explication.


	—  Bien. Là-bas, nous avons une chance de trouver de l’eau et des vivres, et de quoi nous faire des armes de fortune ou nous barricader.


	—  Ça me va.


	Se tournant une fois de plus, Jack ajouta.


	—  Dernière chance. Qui vient ?


	Ginette, Camille et Burt avancèrent vers lui alors que Suzanne hurlait.


	—  Vous n’êtes que des enflures ! Vous les abandonnez littéralement à la mort ! Elles vont mourir de soif ici, sans aide !


	Sans un regard pour elle, mais le cœur inexplicablement lourd, Jack reprit sa marche en répondant.


	—  Ce n’est pas la soif qui les tuera, tu peux me croire.


	Il fit quelques pas de plus avant de s’arrêter en soupirant puis de se retourner pour faire face à la jeune femme en lui tendant une main suppliante.


	—  Écoute Suzanne… Du peu que je te connais, tu es quelqu’un de bien, et je n’ai pas envie qu’il t’arrive du mal. Mais crois-moi, si tu t’entêtes à jouer la bonne samaritaine avec ces personnes, c’est ce qui t’arrivera… Viens avec nous. S’il te plaît…


	Suzanne regarda la main qui lui était tendue avant de s’en détourner.


	—  Si je les abandonne, je ne serais plus quelqu’un de bien. Je ne vais pas me renier pour une hypothèse non fondée de ta part.


	Jack acquiesça lentement, avant de répondre.


	—  Si tu venais à vouloir nous rejoindre, suis la direction des bâtiments. Je tâcherais de préparer ta venue. Bonne chance.


	Il hésita quelques instants, puis se remit en route, vite suivi de Bryan, Burt, Ginette et Camille, avant de retirer son maillot et de le nouer autour de sa tête en turban sous les rires de Bryan.


	—  Qu’est-ce que tu branles, bro ?


	—  Je préfère prendre un coup de soleil dans le dos que de me taper une insolation. Vous devriez en faire autant.


	Le groupe hésita quelques instants avant de l’imiter, et tous se retrouvèrent torse nu, leurs hauts sur la tête, quand Bryan siffla Camille.


	—  Joli !


	Celle-ci haussa un sourcil circonspect avant de répondre d’un ton sec.


	—  Ne rêve pas. Un type comme toi n’a aucune chance avec moi. Mes mecs sont comme ma lingerie, du haut de gamme !


	—  Oh l’autre ! Au prétexte que ses nibards sont de véritables obus, elle se la joue hautaine !


	Ginette rigola.


	—  D’autant plus qu’ils n’ont pas l’air très vrais…


	Camille hurla.


	—  Ferme ta putain de gueule, toi, c’est clair ? Tu as vu ta gueule ? Tu es qui pour me critiquer ?


	Jack soupira tandis que Burt essayait de calmer les deux femmes, quand une voix s’éleva de haut-parleurs invisibles.


	—  Tous nos candidats sont enfin réveillés ! Salutation à vous tous, et bienvenu dans cette lutte pour votre survie ! Vous voici dans le Far West, possible lieu de votre trépas si vous ne faites pas ce qu’il faut pour survivre ! Voici les règles du jeu. Échappez-vous, et vous serez libres. Survivez jusqu’à demain, et vous serez libre. Éliminez votre adversaire, et vous serez libre. Maintenant, quelques conseils. Avec de la chance, vous trouverez ici et là des caisses tactiques avec des accessoires utiles, ou pas, à votre survie. Cartes, armes, kits de premiers soins, corde, cigarettes, alcool, barres de céréales, j’en passe, et des meilleures. À vous de les utiliser au mieux. Il vous reste maintenant trente secondes avant que retentisse le gong du départ, et que le cow-boy se lance à vos trousses. Bonne chance !

OEBPS/cover.jpeg





